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Erasme Raway. 

ESQUISSE SYNTHÉTIQUE. 

Un nom familier: des œuvres bien 
connues; mais un mus1c1en apprécié 
trop exclusivement . au seul point .de 
vue du ·métier, alors quîl est avant 

· tout un,, :;i.rtiste moderne11 qui ne con­
sidère la musique que comme un moyen 
réalisateur d'un concept poétique; de 
sorte que ne peuvent rationnellement 
s'appliquer à lui des appréciations 
purement techniques ou les reproches 
d'infraction aux règles scolastiques, vu 
qu'il subordonne complètement la réa­
Jjs?-tio!il musicale à la conception artis­
tique initlale ; 

" Raway, dit judicieusement M. 
,, Kahler ( r), est penseur profond; ses 
"œuvres en font foi. Pour lui, l'art 
" musical, tel que nous le comprenons 
" aujourd'hui, doit réfléter la grande 
'' pensée d'une âme élevée, une grande 
" idé~ philosophique, toujours vraie, . 
" tOUJOUrS pure. " 

Et sa théorie sur l'art moderne se 
dégage très nettement de son étude (2) 
sur " la Neuvième Symphonie et l'Art 
moderne", étude qu'il refondra et am­
plifiera un jour et qui sera alors l'ex­
posé si nécess3.ire de !'Esthétique . 
musicale. 

Les œuvres d'Erasme Raway sont 
conçues selon cette définition, non 
établiè arbritrairement "à priori" mais 

. qu'il a été amené à formuler à la suite 
d'études approfondies sur les grands 
maîtres, Wagner, Beethoven et sur­
tout Bach : 11 l'œuvre d'art moderne 
doit être l'expression d'un état de poé­
tique précis et actuel qui procède soit 
d'un tempérament personnel et origi-

. nal, soit de ce même tempérament 
subissant les influences de la nature 
extérieure"· Je veux tenter la dé­
monstration de cette théorie dans son 
application. Les " Scènt:>s Hindoues" 
paraissent être de prime abord ce qu'on 
appelle de la " musique descriptive " 
c'est-à-dire l'enluminure sonore et 
conventionnelle d'un libretto quelcon­
que. Cependant ce poëme sympho­
nique a une autre portée, vise plus 
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haut, qu'un panorama musical. C'est 
l'œuvre, non d'un décorateur habile­
ment superficiel, mais d'un poète, d'un 
créateur chez qui l'impression d'un fait 
(qui est ici un aperçu d'une civilisa­
tion théocratique) s'est traduite musi­
calement. Et à ce point de vue subjectif 
la partie la plus belle où l'idée philo­
sophique est la plus noble, celle où 
est le plus intime le rapport entre la 
conception et sa réalisation poétique 
(au moyen de la musique) c'est bien 
l' "Hymne du Peuple". Ici le poète 
transmet au participant (le mot audi­
teur me paraît insuffisant et même 
grossier) l'impression d'horreur sacrée 
ressentie par lui :1 l'évocation d'une 
fatalité théogonique pesant inexora­
blement sur l'humanité. Et cette sen­
sation de soumission terrifiée à un 
destin inévitable et monstrueux n·est 
pas transcrite puérilement par des ac­
cords dissonnants (c'est plutôt le con­
traire), mais le poète la suggère par 
un chant qui n'est qu'accessoirement 
d'une couleur locale vraisemblable, 
mais qui, par analogie d'expression et 
de ~ituation rappelle nos hymnes gré­
goriennes . 

.Musicalement, le 11 fin3.le" des Scè­
nes Hindoues est plus fort, plus tra­
vaillé, mais de combien le surpasse 
l'" Hymne du Peuple" par l'élévation 
de l'Iclée. 

<· 

* * 
S'étant mépris dès l'abord sur l'idée 

primaire des "Scènes Hindoues " et 
ne les considérant que comme une es­
quisse orientale décorative, une décep­
tion s'est pœsque produite chez l,egros 
public lors de l'apparition des 11 Adieux" 
vu l'absence de livret exp hcatif. Ce­
pendant l'évolution était fatale chez 
Raway; ses qualités de psychologue, 
devaient l'amener à délaisser ce que 
l'art des 11Scènes Hindoues" présentait 
encore d'objectif pour s'enfoncer déci­
dément dans la musique, non " pure " 
mais "essentielle"· 

Je ne parlerai pas des "Adieux" 
Leur seule exécution au concert popu­
laire de Bruxelles ayant été donnée 
dans dg.s conditions d'acoustique dé­
favo1ables, la " première " définitive 
n'a pas encore eu lieu. 

Vint la "Symphonie libre 1J: le mal­
entendu persiste chez quelques-uns. 
On. demande le programme, - Qu'f!. 
voulu rendre le compositeur? Que 
prétend-il "peindre"? - Les magis­
ters à besicles et les ouvriers en mu­
sique chicanent le titre "Libre •J. Ce 
titre n'est placé là que transitoirement 
pour empêcher les comparaisons avec 
des œuvres non modernes et par suite 
la confusion entre des œuvres conçues 
selon des systèmes opposés. Par rap­
port au concept le terme "Libre" n'a 
de relation ni immédiate, ni indirecte 
avec l'idée première. Musicalement, il 
est inapplicable puisque les formes 
scolastiques y sont presque rigou­
reuses comme dans le "Scherzo, " où 
domine le style d'imitation fuguée. 

En sorte que cette œuvre n'a pas de 
programme et ne peut en avoir. Elle 
a un plan materiel très saisissable 
adéquat à une suite de phases psy­
chologiques traversées par l'artiste. 

. C'est la synthèse d'une existence hu­
maine envisagée sous un angle spécial. 
d orl n,e !?eut pén.étr~r la. .poé.tiqu~ du. 



compositeur que par analogie, c•est-à­
dire en puisant en soi-même, en se 
ressouvenant de sentiments de même 
nature qui s'exaltent alors, magnifiés 
au contact prestigieux de l'Art. La 
compréhension diffère donc avec 
chaque auditeur; vouloir . capton1~1er celui-ci dans un cercle restreint d im­
pressions, aboutirâit à r~nduire. ~n er­
reur quand sa faculté d êvoc;;ttion e~t 
en défaut. D'ailleurs la terminologie 
des sentiments " essentiellement musi­
caux" manque. Il fautque l'a~diteurait 
vécu d'une vie réelle et consciente dont 
l'image lui apparait a.lors subtilis~e pc:r 
la magie de la musique. La .d1s.pos1-
tion musicale de la "Sympho111e libre" 
est très dramatique et répond bien au 
plan de l'auteur. Une idée générale 
typique, symbolisée. par un seul théi?~ 
régit l'œuvre et lui insuffle cette u111te 
musicale correspondant à l'unité du 
concept. 

Que logiques sont. les dév~loppe­
ments et quelle émotion grandissante 
secoue l'auditeur à ce récit véridique 
où son âme vibre à l'unisson de la 
narration sonore. 

Quel accent de vérités dans ce.s pé­
riodes si intensément expressives, 
émanation directe d'une âme convain­
cue d'un tempérament généreux. 
Qu~lle humanité réelle et vivante se 
révèle frémissante et complexe dans 
ces aspirations vers le but éternel : le 
Beau. C'est d'un art profondément 
noble altier, austère·, dédaigneux 
d'une 'concession ou d'une transaction. 
De même l~ personnalité de ~·au~e~r ~ 
été assez vigoureuse pour s ass1m1~e1., 
sans en être absorbé, en restant ong1-
nal et entier la substance des grands 
maîtres de l;immortel Bach quîl rap­
pelle p~rfois par la sobriété et la déci­
sion de la ligne. 

Il dit comme il vibre, simplement et 
loyalement: à lui s 'appliquent intégra­
lement ces paroles (3) de Wagner: 
" Mon art c'est ma prière: et nul vé­
" ritable a~tiste ne chante que ce qu'il 
,, croit ne parle que de ce qu'il aime, 
,, n'éc;it que ce qu'il pense;. car ceux­
" là qui mentent, ceux:là qm s'exaltent 
,, à froid pour ce qm, au fond, leur 
,, semble une imposture, ceux-là se 
,, trahissent en leur œuvre dès lors 
,, stérile et de peu de valeur, nul ne 
,, pouvant accomp.lir .œuvre d'art-véri­
" table sans désmteressement, sans 
,, sincérité. Une foi brûlante, sacrée, 
,, précise, inaltérable, est le premier 
,, signe qui marque le r.éel ~rt1ste.: -
,, rar, en toute product10n d '.lr~ digne 
,, d'un homme, la valeur art1st1que et 
,, la valeur vivante se confondent: c'est 
,, la dualité mêlée du corps et de l'â~e. 

"L'œuvre d'un individu sans foi ne 
,, sera jamais l'œuvre d'un . ARTISTE, 

,, puisqu'elle m<l:nquer:: touiou~·s de 
,, cette flamme vive qm enthous1~sme, 
,, élève grandit réchauffe et fortifie". 

· ' ' M.R. 

( 1) Dans l'Union Libérale de Verviers, 10 

octobre 1888. 
(2 ) Parue dans Je Guide Musical. Mai-octobre 

1885. 
(3) Rapportées par Villiers de l'Isle-Adam, 
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Les cloches 

0 cloches qui sonnez, avec vos voix graciles, 
Le monotone et lent regret des souvenirs, 
Détournez nos yeux Jas des âpres avenirs, 
Faites neiger la paix du haut des campaniles. 

Vos graves oraisons évoqueront en nous 
,Leprimitifamourque surent noscœurs vierges; 
Vous serez ces tombeaux cerclés d'un rang de 

[cierges, 
Devant lesquels, pieux, on se met à genoux. 

CAPRICE 

La Terre nous rendra nos illusions mièvres, 
Premières floraisons des cœurs émerveillés; 
Pour rapp::ler la vie en leurs yeu~ endeuillés, 
Nous presserons d'amour nos lèvres sur leurs 

[lèvres. 
0 candeur! les anciens balbutîments d'amour, 
Les voici remonter à nos lèvres pieuses, 
Et voici refleurir les rameaux des yeuses, 
Les bois énamourés, témoins des anciens jours! 

Le charme adolescent de nos lèvres mi-closes 
Se perlant des fraicheurs suaves du matin, 
Refleurissent nos cœurs attendris de lointain, 
Ainsi qu'une moisson de rayons et de roses! 

Voici se rallumer les bienraisants soleils, 
La pureté d'aimer des époques lointaines, 
Le trésor égaré des volontés hautaines, 
La vaillance et l'orgueil de nos premiers éveils! 

Pareils à quelqu'encens adorable qui bnîle 
· Teint des roses du songe et du sang du soleil, 

Voici les rêves clairs comme u·n matin vermeil 
Illuminer nos yeux et notre crépuscule! 

Et les jours de candeur, les jours de chasteté 
Nous évoquent la paix des eaux lentes et claires 
D'un "rand fleuve roulant ses ondes solitaires 
Sans bruit vers l'avenir et vers !'.Eternité! 

GEORGE GARNIR. 

Pierre Lanriot. 
par HUBERT SnERNET. 

M. Stiernet, en écrivant son livre, n'a point 
songé à satisfaire les chercheurs de neuf. -
Pierre Lanriot est l'histoire d'un bon garçon, 
mais faible, qui se laisse embobiner par une 
coquette de village, la met à mal, contemple 
ensuite avec épouvante les conséquences de 
son égarement, perd la tête, fourre sa maî­
tresse dans une botte de paille. - Ni plus ni 
moins qu'un simple goret qu'o11 voudrait 
épiler, - y met Je fou, puis, jugeant que la 
pauvre fille doit avoir diablement chaud, la 
saisit dans ses bras et la laisse choir au fond 
d'un puits d'où on la retire assez vilainement 
endommagée quelques minutes plus tard. -
Un jury stupide, qui ne croit pas à l'irrespon­
sabilité des criminels, trouve les galanteries 
de Lanriot excessives et Je déclare coupable. 
li est condamné par contumace à vingt cinq 
années de travaux forcés. 

Dans la seconde partie du récit, P.ierre 
Lanriot transformé en Ficelle - sa.ns calem­
bourg - après son retour d'Afrique, d'où il 
rapporte une balafre, un violon, des lunet'tes 
bleues et une fausse barbe, vit en sauvage 
dans un bois voisin du lieu de sa naissance. · 
L'indentité du père Ficelle n'est établie par 
personne. li se fait l'ange tutélaire de sa fille 
naturelle et la marie - avantageusement -
au fils d'un riche fermier, paysan têtu qui 
croit fermement que la fortune fait le bonheur 
et ne professe pas pour la terre, Je splendide 
dédain de Jésus-Christ d'Emile Zola. 

Œuvre de pure imagination, donc.? ... non 
pas tout-à-fait. Il y a beaucoup de scènes prises 
sur Je vif et bien rendues. Le portrait de la 
Manchote nous a particulièrement plu; -
aussi quelques croquis de la Hesbaye, une 
~ontrée fertile mais où, jusqu'à présent, les 
artistes n'ont pas poussé avec la même vigueur 
que les betteraves et les pommes de terre. · 

A part quelques légères défaillances, le 
style de M. Stiernet est énergique et coloré. 
On ne peut guère lui reprocher que quelques 
péchés véniels contre l'harmonie. 

Le volume se clôt par deux nouvelles, 
fraîches et gracieuses comme leurs titres : 
Ruban bleu, Premier baiser. 

HUBERT KRAINS. 
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Méditerranée! . 
Les mouettes volent et jouent; 
Et les blancs coursiers de la mer 
Cabrés sur les vagues, secàuent 
Leurs crins échevelés dans Pair 

TH. GAunER - u Émaux et Camées." 

La mer! C'était depuis les jours d'enfance 
un désir constant pareil à une aspiration de 
vierge vers l'inconnu. En de grandes et idéales 
illusions, l'imagination m'avait entretenu. 
Souvent dans mes rêveries, je m'étais vu, sur 
la grève sablée, humant la poésie de cette 

REVUE 

grande chose, la mer, maîtresse terrible du 
pêcheur écrasé, des lois, de caresses trop puis­
santes pour l'homme. 

*** 
C'est une nuit de septembre! 
Sous ces constellations plus brillantes, plus 

vivantes, en ce ciel du Midi, pendant que le 
train, m'emporte vers cette mer désirée, c'est 
en moi, ·comme une résurrection ardente de 
toutes ces pensées, apportant avec elles, les 

·hymnes des poètes, leurs chants d'amour, acti­
vant encore le désir, de cette acuité qu'il a 
devant l'aimée, longtt"mps attendue, avec les 
angoisses des possibles désillusion!. 

Strident, un coup de siffiet retentit. .. une 
tranchéf> encore, et dans la levée du jour, la 
Méditerranée est là, en l'étendue des grandes 
eaux, en son calme de ,saphir, joyau d'azur 
serti dans les ors du midi. 

Et pourtant, malgré cette magie d'une au­
rore inconnue, en ces primes secondes, où 
quelque chose de divin semble se révéler, où 
l'immensité se dévoile, un sentiment indéfi­
nissable naît en moi; rien de l'attendu, rien 
de !'espéré ... Pourquoi~ 

Oh! ce pourquoi'!. .. En vain l'ai-je cherché, 
dans les analyses d'une psychologie impuis­
sante, qui ne laissait rien, qu'une v,ague sen­
sation de petitesse et d'anéantissement. 

* * * 
Ton secret, sphinx hiératique, je l'ai corn 

pris plus tard, quand, seul, perdu dans les 
blocs brunis, lustrés du ressac éternel faisant 
corps avec eux, comme Je polype en son récif, 
je suis venu, Join des bruits de toute autre vie, 
isolé à toute pensée qui ne fut pas tienne, je 
suis venu chercher l'intelligence de ton être, la 
clefs de tes mystères inviolés, exiger le mot de 
ta troublante énigme. 

Illuminé des rayons d'or de ton soleil de leu, 
j'ai compris ta grandeur, ô Méditerranée, et 
devant ton incréée majesté, j'ai senti avec 
l'ardeur des juvéniles impressions, passer 
comme un souflle d'éternité, naître un culte 
d'amour lait des années de désirs idéalisés. .. 

Des vagues écumantes, il me semble voir 
se lever la syrène aphrodite des mythiques 
légendes. 

Je la vois accourir divine et caressante, en 
une grâce infinie elle se courbe, s'ondule sous 
la brise ... en son idéale volupté ... la voilà qui 
parait m'inviter à la serrer dans mes bras, 
à répondre à son enivrante caresse. 

Combien douce doit se trouver la mort dans 
les plis de cette robe d'azur, frangée de ses 
blancheurs argentées, pour linceul Je ciel fait 
eau, pour tombeau Je saphir des flots bleus! 
Voluptueuse ivresse!. .. Va t'en Syrène, va 
t'en! ... 

... Puis comme une amante délaissée, la 
vague se retire, revient, déferle, se brise à mes 
pieds les mouillant d'une rosé.:! de diamants, 
ou expire doucement en un ultime clapote-
ment. 

Puissante reine du m0nde, devant elle, tout 
a cédé, la pierre dure s'est brisée, ses angles 
se sont polis, la vague a aprosé de sa mordante 
salure les algues du brisant, elle a posé son 
sceau sur leréciléternel, que luit aut-ilencore? 

Ah ! je .le sais, pour toute l:i poésie qu'elle 
donne pour Je charme et l'ivresse dont elle 
tourmente le cœur, il lui faut 11 l'Homme" à 
cette maîtresse inassouvie. 

Etje pense au pêcheur, dont la voile se meut 
dans les bleuissements des lointains, piquant 
l'horizon comme d'un triangle mystérieux, 
en une blancheur immaculée, pareil à un voile 
d'épousée, ou à un linceul écbtant ! 

· Cette ., Sept. 86. 
Jos. SACRÉ. 

Aux amateurs. 

Foule invraisemblable au dernier concert 
des amateurs; on s'entasse dans tous les re­
coins: non seulement les murs, mais les cou­
loirs, les escaliers ont des oreilles avides. 
Température et enthousiasme torrides. 

C'est une institution si sympathique que le 
Cercle des amateurs et les séances y sont tou­
jours intéressant~s. Cette fois le jeune orches­
tre de M. D0ssin a joué la suite dans le style 
ancien de Grieg. Les nuances o:1t laissé à dési­
rer; encore quelques répétitions et ça ira bien 
la prochaine fois. Mieux jouées étaient l'ou­
verture de don juan, la Serén uie de Pierné et 
l'élégante Gavotte finement ouvragée par M. 
Ragghianti l'éminent répétiteur à notre Con­
servatoire. 

La Coupe enchantée de M. Radoux, conju­
gaison sentimentale, amusante comme ,tout 

ce qui se rapporte à la grammaire, paraissait 
chantée d'abord par les trois Grâces; puis 
cela s'est éternisé, c'est devenu des sons filés 
qui ont fait songer aux trois Norms. 

Le petit Lemaître ne deviendra pas un 
petit-maitre il promet mieux que cela: ce 
gamin-là vous a une assurance et des qualités 
de bon aloi. - Petit Lemaitre deviendra :;rand 
pourvu que Dieu-.Dossin le présen-e ·1~ com­
plaintes comme l'Andante de Thomé et d'au­
tres machines d'un goût douteux. 

P. 
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Grand assortiment de nouueuutés. 

Printemps. 
O primauera, gioucntu del anno, 

O gioucntu, primauera della uita i 

Dans un décor de féerie, sous le clair et 
joyeux soleil de Mai, le parc a revêtu coquet­
tement sa fraîche parure, enguirlandée de 
feuillage vert tendre etde toutes de lilas roses. 
Sous la chaude caresse du soleil, la terre, ré­
veillée de sa longue torpeur, frissonnedélicieu- · 
sement, elle se livre, nonchalante, indécise, 
frileuse encore, à ces tièdes baisers; comme 
un enfant craintif, qu'effarouche l'inconnu, 
elle sourit, timide, aux agaceries de la brise 
embaumée. Les aise.aux, éblouis de lumière, 
enivrés de parfums, se poursuivent dans 
l'air, avec des cris joyeux; ils saluent le retour 
du Printemps, du renouveau, la saison des 
amours et des nids de duvet. 

Dans Je paysage imprégné de Claires lueurs, 
le parc s'égare au loin, dans une végétation 
capricieuse, tourmentée, sauvagement irrégu­
lière, dernier vestige, peut-être, de la forêt 
Gauloise, qui protégeait autrefois, de son om-

i 
bre mystérieuse, le culte farouche des blondes 
Druidesses. 

La tiédeur du soleil montant soulevait la 
terre d'un frisson, un long effort silencieux, 
un mystérieux travail de croissance s'accom­
plissait dans cette paix heureuse; des soupirs, 
des bourdonnements, des rumeurs vagues 
s'élevaient de cette verdure naissante; c'était 
un rayonnement de vie si intense que la na­
ture entière semblait flamber, toute brûlante 
de passion. 

En bas, au fond, Je village s'étalait, noyé 
d'une buée tiède où dansaient les rayons du 
soleil. 

Les masures se distinguaient nettement, 
avec Jeurs tuiles rouges étincelantes, leurs 
petits jardins plantés de légumes, leurs cours 
remplies de fumier où vivait tout un monde 
bruyant de poules. Plus haut, à droite, Je clo­
cher de l'église dressait fièrement son profil 
grisâtre, au sommet duquel éblouissait le coq, 
comme une étoile dans l'azur du ciel. Un bruit 
joyeux de cloches montait dans l'air, comme 
un rire de carillon, triomphant', mêlant sa 
\'.Oix sonore aux soupirs qui s'élevaient des 
arbres, comme pour célébrer le réveil radieux 
de la terre. · 

Cela les ravissait, cette nature, qui semblait 
s'être parée pourlesrecevoir. Lejardin, en les 
voyant, avait comme un murmure heureux, 
les arbres secambraient, s'inciinaient, comme 
paw.r les caresser de leurs feuilles soyeuses, 

·douces comme des mains de femme; une fau­
vette, familiarisée déjà, perchée dans un buis­
son voisin, envoyait vers le ciel les gammes 
perlées de son chant; une émotion de bien-être 
les saisissait, les laissant tout attendris. 

Us s'arrachèrent soudain à cette vision, 
pour s'enfoncer dans un petit bois qui se per­
dait dans un fouillis de plantes grimpantes, 
poussées en toute liberté dans une extrava­
gance heureuse, débraillée, envahissant tout, 
les talus et les chemins. Ils s'arrêtaient · par­
fois pour cueillir Je3 clématites blanches, dont 
les frêles aigrettes émergeaient des .buissons; 
puis ils reprenaient leur course, tout chargés 
de fleurs, riant aux éclats, les yeux humides 
de larmes, enivrés de cette liberté heureuse 
qu'ils retrouvaient après les longs mois d'hiw~r, 
maussades et pluvieux. 

lis étaient revenus, Eux aussi, avec Je ·soleil, 
émerveillés de toutes ces fleurs nées de la 
veille, éblouis de toute cette lumière qui se 
jouait dans les branchès, aspirant, à pleins 
poumons, cette haleine de vie qui s'élevait 
de la terre en fermentation. Leurs rires joyeux 
éclataient, sonores, et leur raviss,,ment gran­
dissait à chaque surprise nouvelle, devant les 



• 
oiseaux qui fuyaient, éperdus à leur approche, 
en race des jasmins pâles imprécrnés de rosée 
devant les bosquets bruissants d; vie. ' 

lis s'arrêtaient, surpris, 'devant la marée 
d'herbes déborclantes qui inondait les grandes 
pelouses du jardin; ils écoutaient, charmés, 
le bourdonnement des grosses mouches qui 
furetaient, avides, le calice des fieurs. 

Tous ces bruits les grisaient. Ce jardin, 
qu'ils avaient quitté, tout jonché de feuilles 
mortes, que le vent emportait, en siffiant luau­
brement dans les allées, ils le retrouvaie~t 

' transformé, rajeuni, éblouissant de lumière et 
de verdure, tout bourdonnant d'une vie nou­
velle, baigné dans une teinte claire d'aqua­
relle. 

Chaqut> c.)in de ce grand jardin leur était 
familier; ils connaissaient tous les arbres, tous 
les taillis, toutes les broussailles. Ils retrou­
vaient, sur le sable, les moindres traces de 
leurs promenades. Comme i ls avaient gaminé 
à l'omhre de ces arbres vénérables! 

Ils sortirent du petit bois. Devant eux s'éta­
laient, en gradins, lesgroseillers, les framboi­
siers, les fraisiers, fleuris de rouge écarlate, 
de rose pâle, de blanc argenté. Les fraises, 
presque mûres déjà, remplissaient l'air d'une 
délicate odeur musquée, invitant à . la faim. 
En quelques bo~ds, i\s fürent dans les bou­
quets defraisiers, füretant vivement, fouillant 
du i·egaï·d les profondeurs vertes, poussant des 
cris de triomphe, à chaque trouvaille. Ces 
fruits, à peine mûrs, .leur semblaient cent fois 
meilleurs que tout ce qu'i ls avaient goûté jus­
que là. Bientôt ils furent lassés de cette ma­
raude, 

Le pavillon rustique du garde s'apercevait, 
là bas, entre les arbres, p,erdu dans la verdure 
sombre du lierre qui grimpaitjusqu'aux tuiles. 
Une . curiosité les prit de revoir la maison­
nette, éblouissante de propreté, avec ses petits 
rideaux blancs, raides d'empois, sa cheminée 
joyeuse où flambaient, en pétillant, des grandes 
bûches qui s'écroulaient en jetant des étincel­
les, la grande horloge ventrue tictaquant mo­
notonement les heures, et derrière, dans un 
petit hangar, les nichées de lapins bondissant 
avec des grâces joueuses, flairant l'air,jusqu'à 
ce qu'une panique les chassât dans quelque 
coin sombre, où ils s'entassaient si étroitement 
qu'ils ne formaient plus.qu'une grosse masse 
indistincte, tremblante de peur. 

Longtemps ils s'oublièrent là; une vapeur 
acre, un souille tiède, des émanations grasses 
montaient de la basse-cour qui fumait. La 
porte de l'étable, large ouverte, laissait échap­
per le bêlement joyeux de la chèvre; toutes 
ces haleines puissantes de vie s'.élevaient dans 
le ciel, dans le poudroiement ardent du soleil. 

Lentement lls s'en allèrent dans le jardin 
ressuscité, envahis par cette tendresse qui pal­
pitait autour d'eux, buvant avidement les 
vagues d'air, fraîches et parfumées, ravis du 
grand ciel, de la terre heureuse, du flamboie­
ment de l'horizon qui se perdait dans l'infini. 

M. G. 
Watermael, Mai 1886. 

Les armes et le tir. 

Les tireurs liégeois, qui se sont rendus 
nombreux au grand concours organisé par la 
Société des XXV Flobertistes, établie rue de 
Terre-Neuve, à Bruxelles, y ont maintenu 
haut et ferme la réputation d'habileté dont ils 
ont toujours donné des preuves incontes­
tables. 

C'est ainsi que la célèbre Société " les Tâ­
droux" vient encore d'ajouter une palme 
splendide à l'écrin des témoignages de ses 
succès. Elle a remporté, au concours des XXV 
Flobertistes, le prix d'excellence réservé aux 
Sociétés de tir. 

Pour fêter ce nouveau triomphe, " les Tâ­
droux" se sont réunis, dimanche dernier, à 
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leur local, en un banquet où ils ont célébré 
joyeusement leur éclatante victoire. 

La façade de l'hôtel du Chemin de Fer, 
place des Guillemins, où est situé le stand des 
"Tâdroux '" était brillamment illuminée. 

Le menu du festin, savamment combiné par 
un maître en l'art, illustré par Brillat-Savarin, 
était réussi à souhait. M. Wiser s'est, en cette 
circonstance, affirmé en digne successeur de 
Vatel. Aussi les heureux convives ont-ils fait 
honneur aux plats nombreux et variés qui se 
sont succédés pendant plusieurs heures sur la 
table du banquet. 

Joyeux devis, toasts éloquents, chansons de 
circonstance, rien n'a manqué à cette.fête, où 
la cordialité et la gaieté se sont donné libre 
carrière. 
• Le soleil illuminait de ses chauds rayons 

les flancs ombreux de la montagne de Cointe, 
alors que les derniers "îâdroux " vidaient les 
dernières coupes du nectar champenois. 

* * La jeune Société "les Carabiniers liégeois'" 
à peine constituée, est allée à Bruxelles faire 
ses premières armes, et ses débuts ont été cou­
ronnés du plus éclatant succès. 

Elle a remporté haut la main le premier 
prix entre Sociétés, le prix du championnat, 
le premier prix d'honneur, le premier prix en 
cinq sèries consécutives, le premier !prix à la 
cible fixe et un grand nombre d'autres prix de 
valeur. C'est d'un heureux augure pour l'ave­
nir de ce Cercle, dont on peut dire que: 

Ses pareils à deux fois ne se font point connaitre 
Et pour des coups d'essai veulent des coups de maître. 

Pour célébrer cet heureux evènement, " les 
Carabiniers liégeois ,, ont organisé une fête 
intime, qui a lieu ce soir, au local, place Saint­
Lambert, dans les salons du Café National. -
C'est par un bal que la jeune Société inau­
gure la série des fètes qu'elle veut offrir à ses 
membres. L'idée est heureuse et sera bien 
accueillie par tous les tireurs et surtout par 
leur famille. 

Rien de tel, en effet, que d'associer les dames 
aux joies et aux succès de leurs heureux 
époux, dès que l'on veut, en Société bien ins­
pirée, marcher résolûment dans la voie du 
progrès. Sans la femme, pas d'enthousiasme; 
c'est elle, d·ailleurs, qui engendre les héros. 

f'as n'est besoin de citer les noms des tireurs 
· célèbres qui ont représenté à Bruxelles la So­
ciété des " Carabiniers liégeois. " On sait que 
les Debeur, les Baras, les Meyer, ne se dépla­
cent jamais que pour inscrire aux livres de 
victoire des files de séries où le maximum des 
points se reproduit avec une persistance attris­
tante pour la majorité des bons tireurs. 

"Les Carabiniers liégeois" sont dès aujour­
d'hui sacrés en qualité de tireurs illustres; ils 
continueront à se montrer dignes de ce titre 
qu'ils viennent de conquérir. 

GUILLAUME UN TELL. 

MUSIQUE EN TOUS GENRES 

F. SCHAEFER 
49, RUE DE LA CATHÉDRALE, LIÉGE 

Vient de paraître : Strauss, Danses célèbres; 
un volume, fr. r-50. 

Exposition des Trois. 

C'est demain à midi qu'a lieu l'ou­
verture de !'Exposition Hubert, Mi­
gnon et De Witte, dans la grande 
salle de l'Ernulation. 

MM. les artistes dont les œuvres 
figurent à l'exposition des Beaux-Arts 
seront admis à l'exposition de la salle 
d'Emulation sur la présentation de 
leur carte d'exposant. 

Prix d'entrée : Le dimanche 20 ,mai, 2 fr.; 
le lundi 21 mai, I fr.; les jours suivants, 50 
centimes. 

Concerts Bruxellois. 

Plus beau encore que ses devanciers, le der o 

nier concert de la Monnaie. La grande moitié 
du programme réservée comme d'habitude à 
Wagner, redoutable voisinage; !'Antar, de 
Rimsky-Korsakoff, en a pâti: malgré une 
bonne exécution, que mesquin paraissait 
parfois ce poème romantique aux touches 
brillantes, mais sans solidité, surtout compa­
rée à la grâce noble de Wagner. 

De celui-ci, !'Introduction du 3me acte des 
Maitres Chanteurs, le monologue de Sachs et 
son dialogue avec Walther, l'Incantation­
Prélude du Parsifa!, la scène de l'Oiseau­
Sibyllin et l'Héroïde funèbre de Siegfried, le 
chant nostalgique des Filles du Rhin et enfin 
l'ascension triomphale des dieux au Walhall, 
tandis que sonnent les Harpes victorieuses. 

L'interprétation a été généralemept très 
bonne; de même les solistes, MM. Engel et 
Seguin, et surtout Mme Landouzy, parfaite 
dans l'oiseau prophète. L'orchestre de M. Du­
pont, excellent comme toujours, à part certains 
passages d'Antar. Le trio des Ondines a été 
bissé. Tous les morceaux ont été très applau­
dis. - Et dire qu'il n'y a pas de mélodie dans 
Wagner. 

P. 

LIBRAIRIE GÉNÉRALE DES SCIENCES 

Marcel NIERSTRASZ 
68, Rue de t .. Cathédrale, LIÈ&E. 

ABONNEMENTS. ANNONCES 

Spécialité de reliures riches et ordinaires. 

CASINO GRÉTRY. 
Bureau à 7 r/2 heures. Rideau à 8 heures. 

DIMANCHE 20 MAI 1888 
Représentation extraordinaire par les Artistes 

dit Pavillon de Flore . 
Avec Mme GILLES-RAIMBAUT. 

LA ROSE DE SAINT-FLOUR 
Opérette en 1 acte, 

Paroles de Jaime, musique d'Offenbach. 
Distribution: Marcachu, M. Fieux. - Cha­

paillou, M.Raimbault.-Pierrette, MmeG1LLES· 
RAIMBAULT. 

TIENS ! V'LA TATI ! 
Scènes principales de la Revue, l'immense 

succès du Pavillon de Flore. 
Distribution: La Presse, Mme Gilles-Raim­

bault.- Mlle de Noireuil, Mme Bellini. - Tâti, 
M. Thys. - Le Bulgare, M. Fieux. 

INTERMÈDE 
Li Chant Pâtriote Wallon, de M. Remou. 

champs, chanté par M. Thys. 
Les Tanneurs, scie populaire de Bordet, mu­

sique de F. Barbier, lancée par M. Fieux. 
LA PÉRICHOLE 

Paroles de MM. Meilhac et Halévy, musique 
d'Offenbach. 

Piquillo, M. Raimbault. - Périchole, Mme 
Gilles-Raimbault. - Figurants du 1er acte. 

LES FORFAITS DE PIPERMANS , 
Comédie en 1 acte, de MM. Chivot et Duru. 

Di r.lribution: Chalame!, M. Fieux. - Piper­
mans, M. Garnier. - Suzanne, Mme Bellini. · 

Orchestre complet (12 musiciens), dirigé 
par M. Dressen. 

Ordre : r. Les Forfaits; 2. La Périchole ; 3· 
Intermède; 4. Tiens! v'là Tâti; 5. La Rose. 

Prix des places: Premières, 1 fr.; Secondes, 
50 centimes. 

A BRUXELLES-EN-BRABANT 

Rue des Bou chers 

AU CHAT NOlR 

Courez voir la permanen.te exhibition des 
fresques, exécutées par les copains bruxel­
lois pour la vaste rigolade de tous. 

Dimanche & lundi, 20 et 2I mai 

AU PARC D'AVROY 

GRANDE 

KERMESSE 
DE BIENFAISANCE 

DEMANDEZ BOOK J. B. O. 

GANTS SUR MESURE 
J.-E. VERGNES, Fabricant 

14, Passage_-Lemonnier, Liège. 

DEMANDEZ PARTOUT 
LES CIGARES 

Jean Bart 
--f+TATI+t­

Maatschappi j 

CHA.MPAGNE 

E .. Mercier & 0° 
ÉPERNAY. 

25 premières médailles 
8 diplômes d'honneur 

La Wallonie 
1Re\?ue mensuelle t>e littérntme et t>'nrt 

2e ANNÉE 

Comité 

de Rédaction 

ERNEST MAHAIM 

ALBERT MOCKEL 

PIERRE-M. OLIN 

MAURICE SIVILLE 

Bureaux rueSamt-Ad,albert,8, LIÈGE 
ABONNEMENTS : 5 frs l'an. 

Union postale, frs 6.50. 
Envoi d'un No spécimen contre 50 centimes. 

L'ÉTUDIANT 
Paraissant to11s les jeudis. 

Abonnement · 3 fr. 50 par an. 
Bureaux: 36, rue de Berlaimont, Bruxelles 

f/ASSENFOSSE-BROUET 
SEUL REPRÉSENTANT 

DE LA MAISON CH R l ST 0 F LE & Cie 
DE PARIS 

26, rue Vinave-d'Ile LIÈGE 

J. LARDINOIS & Cie 
AGENTS DE CHANGE 

4i : Rue du Pont-a Ile, l.iège. 
1 ~hat et vente d'obligations. Paiement de coupons 

Vente ue titres par paiements mensuel8, 

·Charbonnages du Hasard 
Victor RASKIN 

Rue des Guillemins, 7 
Seul Représentant à Liège 

Charbons de toutes les houz'llères 
du bassin de Lzëge. 

COMPAGNIE AU PHARE-GRAVIER ET Cie ANVERS 1585, MÉDAILLE D'OR 

DES 

Propriétaires Réunis 
pour l'assurance à priines contre l'incendie 

Agent principal: A. DEPAS, Liège. 
6-11 rue Ilocheporte. 

THIRIAR-HERLA 
Tiue Lé•lpold, 19, LIÈGE. 

RÉPARATIONS SOIGNÉES 
DE PIPES, PORTE-CIGARES ET CIGARETTES. 

. ·l11tbre, Cannes, etc. 
PRIX MODÉRÉS LIÈGE PLACE VERTE. 

DE COLLABORATEUR. 

\tRpogtapbte • <tbromoUtbograpbfe· 

·Bug. 1Sénar~· 
Jmprimeur=Jl$blteur 

1Rue bu :tarMn :li3otantque, 12 

'lLiège. 

TABLEAUX-RÉCLAMES. - ÉTIQUETTES DE LUXE 

IMPRESSIONS CoMMERCfALES ET ARTISTIQUES. 

CL ICHERIE '· GA L VANOPLASTIE 

PHOTOGRAVURE . 

Liège, Imp. Aug. Déna1d . 
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On avait fait l'impossible pour l'élever, on l'avait 
placé dans la cavée du devoir, il avait été em­
porté sur les ailes rapides de l'enseignement 
moyen; qu'eut-il fait abandonné par exemple vers 
l'âge de trois ans à la merci des vents et des flots ... 
qu'eut-il fait? .. On se le demande. 

On avait cru découvrir à certaines pensées de 
lui, à certains gestes, certaines attitudes rêveuses, 
un tempérament artistique. Il devait être peintre. 
On attendait de li.Ji de grandes choses ... 

Domitien, très calme devant ce déluge de mé­
taphores, répondit : 

" Evidemment! " 
Et î1 déjellna, sinon avec une sobriéié, du moins 

avec une simplicité qui se rapprochait beaucoup 
de l'antique. 

II. 
Mai était revenu 1 
Mai! autrefois la saison des fleurs! 

· De beaux flocons de neige tombaient blanchis­
sant la terre. La bise organisait .consciencieusement 
une petite température sibérienne. 

Au kiosque, la musique militaire jouait je ne 
sais plus quel grand morceau, composé par un 
monsieur qui doit être mort maintenant, à moins 
qu'il ne vive, ce à quoi je ne trouve aucune objec­
tion. 

Trois policemen, condamnés par les règlements 
municipaux à monter la garde sur le quai, écou-
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taient hérorquement. 
· Et la neige tombait toujours! 

Les musiciens, raides de froid, lancèrent encore 
au vent quelques flots d'harmonie, descendirent du 
kiosque en patinant et s'arrêtèrent pour jouir d'un 
spectacle étonnant. 

Un homme s'avançait escorté par une cinquan­
taine de misérables. 

Cet homme, coiffé d'un grand feutre, portait un 
manteau moyen-â~e. Il avait une. tête blonde et 
inspirée. Il marchait superbe, dédaigneux, comme 
si sa promenade était un fragment du Prophète, ou 
l'entrée des dieux dans le Walhalla. 

La foule idolâtre le suivait sans savoir au juste 
pourquoi, avec la vague espérance de voir arriver 
quelque chose. 

Le cortège faisait boule de neige, le grand cha-
peau avait un succès fou. . . 

Dans les rano-s serrés de ces badauds en delire, 
les questions allaient leur train; on disait : " C'est 
un artiste! " du ton dont on aurait dit : " C'est un 
iguanodon ! " 

Oh! Domitien Syriaq~e ! Car c'est bien .toi 9;U! 
marchait sous ce feutre gigantesque ; combien J a1 
regretté ce joui--là de ne pas étre un grand poète 
ou un grand photographe ! 

III. 
Cependant, un problème sibyllin tourmentait 

ceux qui s'occupent de -l'art et de ses martyrs. 
Qu'a faît M. Domitien Syriaque? Que fait-il '? 

Verrons-nou~ jamais un de ses tableau~? . . 
La réputation de cet homme extraordmaire allait 

crescendo. 
Tous les Italiens de la ville, tous les modèles le 

connaissaient, et il connaissait tous les modèles, 
tous les •Italiens de la ville. 

Les initiés (combien rare!) en entrant dans son 
immense atelier, regardaient avec stupeur aux 
murs de grands panneaux vierges de dessins. Les 
chevalets étaient encombrés de « fonds " en deux 
ou trois teintes, mais ce n'étaient que des "fonds.,, 

Un soir qu'il avait lu ce vers suggestif: 
· Oh! des crânes rapés rouillant d'âpres silex! 

Domitien faillit faire un tableau. 

• 
Il sauta sur ses pinceaux, brossa un fond funè­

bre, ébaucha un tibia blanc, puis s'arr.êta à bout 
d'inspiration. 

" Vraiment, pensa-t-il, je ne suis pas fort! ,, 
Une autre fois, son père l'ayant interrogé au 

sujet d'un ciel violet qui commençait à prendre de 
l'âge 1 

"Ça! répondit-il, comme une flamme passait 
dans ses yeux, ça! c'est le fond de Fabius Cunc­
tator ! " 

Le brave homme fut pris de vertige. 
" Qu'est-ce qu'il me raconte là ! Fabius Cunc­

tator ! connais pas. Le fils en enseig ne à son père. 
C'est égal, comme c'est beau ce qu'on ne com­
prend pas ! 1t 

IV. 
Domiti~il a disparu du monde où l'on pose. 
D'abord, on s'en est aperçu. 
Après ... plus. 
Il n'est pas que les morts qui aillent vite ... 
Je reçus, un matin, une lettre d'un laconisme 

sublime: 
En voici la teneur : 

" Mon cher ami, 
11 J'ai fait un tableau. Viens voir. 

"DOMITIEN." 

Une lettre m'étonne toujours. 
Celle-là me laissa rêveur. 
Il y avait je ne sais quoi de naïvement glorieux 

dans cette phrase : J'ai fait un tableau ! 
· Je partis obsédé. . , . 

L'automne avec son bon soleil et 1 or de ses b01s 
chantait l'hymne de la maturité .. 

Domitien me reçut très cordialement dans son 
petit chalet adorable: Il me présenta sa dame, une 
fomme jeune et. e~qmse . . . 

Le jour se faisait en mon esprit. Je comprenais 
à cette heure la longue disparition de Syriaque. 
n s'était marié ; ii avait caché religieusement son 
idylle. d' ·1 ., . f; . ' ' 

" -- A propos, me it-i , J ai a)t. .. 
·~ - - Un tableau ! 
,, - - Mon portrait ... ,Je me suis ?éci~é à cela. ,Il 

y a si longtemps qu on attendait: C ~st ~~nt1!, 
gentil.., Je veux, au reste, ton avis; Je t a1 fait 
venir pour ça. " . 

Nous étions entr2s dal'1s une chambre toute 
chantante de lumière. Des fenêtres on voyait l'im­
mense panorama de la ville, baigné de gris. 

-
Dans un berceau, un bébé adorable jouait avec 

un hochet. 
Domitien le prit, l'embrassa, tandis que la jeune 

mère souriait toute heureuse. 
" Regard.e, me dit-il en me l~ montrant, voilà 

mon tableau, veux-tu être parram? ,, 
MELEK. 
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